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SENLIS
Situé sur la Nonette, au centre

de trois immenses forêts, à
une heure de Paris, (trains
directs), sur la route nationale
et les grands itinéraires auto-
mobiles du Nord de la France.

Possède toutes les commodités
et le confort des grandes
villes modernes en même
temps que l'air, le charme, la
vue et le calme des plus
ravissantes campagnes.

VILLE HISTORIQUE & ARCHÉOLOGIQUE

Grand Centre de Tourisme

d'Excursions en Forêts

& de tous Genres de Sports
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HIPPISME • • AUTOMOBILISME • • CYCLISME

• CHASSES A TIR • • SOCIÉTÉS SPORTIVES •

FOOTING • • • TENNIS • • • GOLF • • • POLO

' • TIRS A L'ARC • CERCLE • VÉLODROME • •

Hommes célèbres : le chimiste Beaumé, né à l'Hôtel du Grand-Cerf
(1728-1804) ; le peintre Thomas Couture (1818-1879) ; le marquis de
La Valette, homme d'Etat (1806-1892), etc.

Rang administratif :
Sous-Préfecture de l'Oise.
Habitants : les Senlisiens.

Population :

7.200

habitants.

Altitude :
76 mètres

(gare)



MM. LES VISITEURS

TOURISTES, AUTOMOBILISTES, ÉTRANGERS

sont assurés du meilleur accueil

qui leur sera fait au
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où l'on s'empressera de leur donner tous les renseignements
pouvant les intéresser
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ENGLISH SPOKEN MAN SPRICHT DEUTSCH

Ils y trouveront également un registre sur lequel ils sont instamment
priés d'inscrire leurs remarques, observations ou réclamations,
concernant l'état des routes, l'absence d'indications de distances,
de points de vue pittoresques, d'excursions, etc., ainsi que les idées
nouvelles relatives à tout ce qui touche le Tourisme en général et
la ville de Senlis en particulier.

Ces observations seront transmises et examinées avec soin

par les services compétents

DU TOURING-CLUB DE FRANCE

DU CENTRE DE TOURISME

OU DE L'AUTOMOBILE-CLUB DE SENLIS





Avant-Propos

Ceinte d'admirables forêts, campée sur une colline qui
depuis deux mille ans a vu défiler l'histoire tantôt fastueuse et
paisible, tantôt tragique et meurtrière, depuis les Sylvanectes
jusqu'à la Révolution, Senlis, celle belle petite ville, garde un
charme à la fois exquis et imposant pour l'esprit cultivé.

Les monuments qu'elle a gardés représentent, comme en un
vaste musée, toutes les époques depuis l'occupation romaine; ils
défilent dans l'esprit du visiteur émotionné, mieux qu'une
féerie, mieux qu'un cortège symbolique, ils sont l'histoire
vivante d'une petite cité qui fut toujours mêlée, plus souvent de
près que de loin, à l'histoire de la France.

Ces vieilles pierres n'apportent plus un témoignage muet
car nos archéologues ont su leur arracher leurs secrets comme
nos poètes ont su chanter l'âme qui s'en dégage.

L'historien vient y consulter les parchemins précieux et lire
sur les vestiges anciens ce que nos pères gravèrent pour la
postérité.

L'architecte vient y puiser, comme en une encyclopédie, les
documents les plus variés, les plus rares et les plus, inédits.

L'artiste se plaît dans le charme de ses rues tortueuses, dans
le dédale de ses remparts et de ses portes, il aime les sites
pittoresques de ses environs, il vient y copier des chefs-d'œuvre
merveilleux, héritage d'art pur que léguèrent les aïeux.



Le littérateur et le poète viennent y chercher l'un sa flamme,
l'autre sa muse et tous deux, penchés sur un vieux monument,
écoutent l'histoire dans sa lente agonie.

Le touriste surtout y est convié. Comment ne pas aimer
vivre sous ces murs antiques qui ne s'abaissent ou ne se
rompent que devant une riante campagne ou la lisière des
grands bois. L'air y est très vivifiant et d'une incomparable
pureté. Les forêts qui l'encerclent sont remplies de sites
grandioses qui permettent de varier à l'infini, dans quarante
mille hectares, de ravissantes excursions tout autour de la
ville. Aussi c'est avec plaisir que le visiteur prolongera un
séjour si enchanteur, rendu plus agréable encore par l'urbanité
des habitants.

Charles GIENGER.



Senlis dans l'Histoire

Extraits d'une Conférence faite à Senlis le 15 Novembre 1908,
Par le baron André de Maricourt,

Archiviste Paléographe,

Lauréat de l'Académie française.

...Les vieilles maisons et les vieilles pierres ont une
inexprimable grâce. On en déchiffre les énigmes avec le
recueillement qu'on apporte aux récits d'une grand'mère,
à l'adieu d'un malade. Cette grand'mère c'est notre
aïeule à tous, c'est la terre natale. Ce malade dont nous
croyons écouter l'adieu tout empreint d'un charme triste :
c'est la terre qui meurt, c'est la France d'autrefois.

Les villes sont rares qui, dans le Nord, ont suffisamment
gardé leur caractère ancien pour faire naître l'émotion
dont je viens de parler. J'en connais une toutefois, déchue
peut-être de ses grandeurs passées, mais qui en a con-
servé la poétique empreinte.

. Et si vous aimez à reconstituer la vie provinciale d'au-
trefois, à contempler sous son aspect immuable une cité
coquette de l'ancien régime, remontez le vieux cours
situé auprès du Montauban, sur les remparts de la ville
de Senlis.

Tandis qu'à votre gauche vous embrasserez à l'infini
l'horizon vert des forêts, vous verrez à votre droite,
émergeant des touffes de lilas, d'ormes et de marronniers,
les tuiles brunies de hauts pignons qui semblent se
détacher de quelque estampe du temps de Louis XV.
Au-dessus d'eux se dresse, dans sa parfaite beauté, la
flèche la plus élégante et la plus belle que l'art gothique
ait jamais créée.

Goûtez l'harmonie de ce décor tandis que les cloches
sonnent lentement, dans la poussière d'or du crépuscule,
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le déclin tranquille d'un jour d'été. Et vous aimerez
pleinement cette petite ville qui conserve ses remparts
comme le précieux écrin de ses souvenirs.

Ces souvenirs sont glorieux, car Senlis, ville d'une
haute antiquité, située au cœur même de l'Ile-de-France
fut pendant longtemps une des résidences favorites de
nos rois qui y ont un peu fait la France moderne.

...Capitale des Sylvanectes, Senlis eut sous les Gaulois
et les Romains une importance que nous révèlent nos
voies anciennes, nos arènes et notre enceinte dont seize
tours existent encore. Longtemps la ville ainsi fortifiée
résista aux Barbares. Les Francs s'en rendirent enfin
maîtres et y imposèrent leurs mœurs sauvages jusqu'au
jour où celles-ci définitivement s'adoucirent au souffle de
l'Evangile, qui fut prêché à Senlis, à une époque incer-
taine, par l'apôtre Saint Rieul dont le nom est demeuré
parmi nous légendaire.

Séduits par nos grands bois giboyeux, les rois Caro-
lingiens après les Mérovingiens, firent à Senlis des
séjours prolongés, et une monographie qui vaudrait d'être
faite serait celle du vieux château royal de Senlis, rési-
dence de tant de monarques qui, tour à tour, y ont laissé
des traces de leur passage. Ce monument pittoresque où
les briques romaines apparaissent sous le croissant dit de
Diane de Poitiers, où dans le fol enchevêtrement des
viornes et des lierres, les arcs surbaissés de l'époque
romane surgissent inattendus auprès des fenêtres à
meneaux du XVIe siècle, contient en lui seul un ensei-
gnement profond. C'est une page d'architecture et c'est
aussi une page d'histoire. Et si les pierres pouvaient
parler, que d'aventures tragiques ou romanesques, idyl-
liques ou sanglantes, nous conteraient les murs du Vieux
Château où mourut emprisonné Pépin, duc d'Aquitaine,
petit-fils de Charlemagne, et où Charles le Chauve se vit
enlever sa fille par le comte Baudoin de Flandre.

...C'est à Senlis encore qu'un événement eut lieu dont
l'immense portée devait se faire sentir jusqu'à nos jours.
En effet, le dernier Carolingien Louis V étant mort des
suites d'une chute de cheval faite en 987 en chassant
dans la forêt de Chantilly, Adalbéron, archevêque de
Reims, réunit à Senlis, les seigneurs français susceptibles
de nommer un roi. On vit figurer dans l'assemblée des
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représentants de toutes les provinces jusqu'aux frontières
d'Espagne et d'Italie. La Langue d'Oc y envoya ses fils
et La Langue d'Oïl y réunit les siens. « Si vous voulez le
bien de l'Etat, dit Adalbéron, couronnez l'excellent duc
Hugues et vous trouverez en lui un protecteur non seule-
ment de la chose publique mais de la chose de chacun ».
Tous applaudirent à ces paroles et les seigneurs élevèrent
au trône le nouveau roi Huges Capet.

C'est donc à l'assemblée de Senlis que revient la gloire
d'avoir mis sur le trône l'aïeul des Capétiens et des
Bourbons. C'est dans notre ville que sont écloses les fleurs
de lis, c'est à elle que la France doit d'avoir eu Saint
Louis, Henri IV et Louis XIV. Et je crois que nous avons
lieu d'en tirer quelque gloire.

Bien que cette ville eût ses comtes particuliers, les
premiers Capétiens habitèrent beaucoup Senlis, notam-
ment Henri Ier et Anne de Russie qui en aimait le séjour
« tant pour la bonté de l'air que pour les divertissements
de la chasse ». C'est elle qui, exauçant un vœu qu'elle
avait fait à Saint Vincent de Saragosse s'il lui donnait un
fils, y fit construire vers 1060, le clocher de Saint-Vincent
auquel s'ajouta plus tard une abbaye.

...L'importance de la ville de Senlis au Moyen Age est
encore prouvée par les beaux édifices qui furent à cette
époque élevés dans notre ville ou dans ses environs et
souvent remaniés depuis : entre autres notre admirable
cathédrale réédifiée en 1153 et qui au XVIe siècle seu-
lement a pris sa forme et son aspect définitif et la collé-
giale de Saint-Frambourg que la reine Adélaïde, femme
du roi Hugues Capet élève, suivant la tradition, sur
l'emplacement d'un temple de Mercure. Au XIVe siècle,
on édifie ou on restaure l'église Saint-Pierre et le couvent
des Carmes, l'église Saint-Aignan, les églises Sainte-
Geneviève, Saint-Hilaire, Saint-Martin et Saint-Etienne.

...Sous Philippe-Auguste, qui avait célébré à Senlis
son « retour de noces » avec Elisabeth de Hainaut et qui
confirma en 1201 nos chartes de commune, données en
1173, on voit apparaître à Senlis une noble figure. Celle
de l'évêque Guérin, chancelier de France, qui se distingua
par l'élévation de son caractère et par les services qu'il
rendit au pays. Il prit une part active à l'organisation
de l'armée qui remporta en 1214, sur les Flamands, la
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victoire de Bouvines, à la suite de laquelle fut édifiée
l'abbaye de la Victoire.

Senlis, plus tard, fut souvent habité par Saint Louis. Il
y fonda dans l'enceinte du château, le prieuré de Saint-
Maurice pour y conserver les reliques des martyrs de la
légion Thébaine, qui lui avaient été données par l'abbaye
d'Agaune-en-Valais, ainsi que l'Hôtel-Dieu et autres
établissements religieux et hospitaliers.

Puis, jusqu'à la guerre de Cent Ans, la ville semble
jouir de quelque tranquillité. Elle ne s'en plaint pas. Les
Senlisiens qui tour à tour s'efforceront de ne point
prendre parti entre les Armagnacs et les Bourguignons,
qui, grâce à Dieu, renverront les protestants de leur
enceinte pour leur éviter le massacre de la Saint-Barthé-
lemy, qui chercheront à demeurer neutres entre les
ligueurs et les huguenots, ont possédé au cours des
siècles une manière d'être immuable et caractéristique :
l'amour de la quiétude et de la conciliation. Mais les
événements leur permettent rarement de s'y abandonner.
Voici au XIVe siècle la guerre des Jacques qui vient
mettre la désolation dans nos campagnes, ajoutant ses
misères à celles de la guerre de Cent Ans. Les villageois
révoltés contre les seigneurs pillent les châteaux de Mon-
tépilloy, de Chantilly et incendient celui de Thiers. Ils
prennent position dans Senlis. Ils y règnent en maîtres
lorsqu'en 1358 les nobles entrent dans la ville. C'est alors
que les habitants repoussent ceux-ci par un singulier
système de guerre, en faisant rouler sur la pente rapide
de la vieille rue de Paris de lourds chariots qui refoulent
les assaillants dans le faubourg Saint-Martin.

Bien d'autres épisodes de la guerre de Cent Ans méri-
teraient d'être ici contés, mais le temps nous manquerait
si je devais aujourd'hui rappeler toutes les pages san-
glantes, sombres ou glorieuses qu'on peut lire en feuille-
tant notre histoire locale. Il nous faut donc abréger pour
en arriver maintenant à la rivalité des Armagnacs et des
Bourguignons au cours de laquelle Senlis connut ses
heures les plus rouges :

Au mois de février 1418, la ville était occupée par les
Bourguignons commandés par le chevalier de Thian ; et
le connétable d'Armagnac assiégeait nos murs. Le siège
dura deux mois. En avril la place était réduite à la
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famine et aux dernières extrémités. Des pourparlers
furent engagés et il fut convenu que la ville se rendrait
si elle n'était pas secourue le 18 avril. Armagnac accepta
ces conditions mais il exigea que six otages lui fussent
livrés comme garantie de la parole du capitaine de Thian.
De leur plein gré, six hommes se présentèrent risquant
ainsi froidement leur vie. C'étaient deux abbés, dont l'un
de Saint-Vincent, deux nobles et deux bourgeois.

A Senlis, il y avait déjà des braves dans tous les
ordres...

Le 18 avril, les secours ne sont point encore arrivés
mais on les signale. Grande allégresse dans la cité. Les
Senlisiens risquent une sortie et font vingt prisonniers
dans l'armée des assiégeants. Armagnac furieux envoie
dire au capitaine Thian que le jour de se rendre est
arrivé.

« Le jour est bien arrivé de se rendre mais l'heure
n'est pas encore sonnée », répond le capitaine qui laisse
closes les portes de la ville.

Alors, implacable, sous les yeux des Senlisiens dont les
supplications arrivent jusqu'à lui sans le fléchir, Arma-
gnac voulant laisser derrière lui un exemple de sa ven-
geance et de sa colère, fait décapiter sous les remparts
quatre des otages qui lui ont été laissés puis il lève le
camp en étendant la main sur la ville, dans un geste de
malédiction.

Mais tandis que « sur la route qui poudroie » ses
troupes partent en un galop furieux, d'étranges clameurs
attirent ses regards vers Senlis. Il se retourne et voit
jeter, sanglantes, du haut de nos murailles, vingt têtes
coiffées des couleurs d'Armagnac. C'est la vengeance de
M. de Thian qui vient de faire mettre ses prisonniers à
mort...

En souvenir du dévouement des quatre Senlisiens, le
boulevard au pied duquel eut lieu cette exécution, qui a
inspiré le fameux tableau de Mélingue, décorant l'Hôtel
de Ville, a reçu le nom de boulevard des Otages.

...En 1429, Senlis subissait le joug de la domination
étrangère. Après le traité de Troyes (1420) Catherine
de France avait épousé, au Vieux Château, Henri V
d'Angleterre. Les Anglais étaient maîtres de la ville,
lorsque la mission providentielle de Jeanne d'Arc vint
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à notre . secours. Les Senlisiens avaient demandé à
Charles VII de rentrer en son obéissance et de les délivrer
des Anglais. Le roi qui était à La Ferté-Milon vint dans
les environs accompagné de la Pucelle. Le 15 août elle
campa avec ses troupes à Montepilloy. L'armée anglaise,
composée de 4.000 hommes, sous les ordres du duc de
Bedford, prit ses positions sous les murs de Senlis. C'est
là que Jeanne d'Arc vint à sa rencontre accompagnée du
maréchal de Rais (le trop célèbre Barbe bleue), du bâtard
d'Orléans et de La Hire. Le roi, accompagné du duc de
Bourbon, de la Trémouille, son favori, et d'un grand
nombre de chevaliers, se tenait à peu de distance.

Pendant toute la journée du 16, les deux armées
restèrent en présence. Le soir seulement, elles se livrèrent
un combat acharné dont l'issue, considérée d'abord
comme douteuse, permit, quelques jours plus tard, à
Charles VII de pénétrer dans Senlis.

Jeanne d'Arc à cette époque n'entra pas dans nos murs
mais il est possible qu'elle s'y soit arrêtée un peu plus
tard en allant de Compiègne à Saint-Denis. On trouve en
effet dans le Procès de Jeanne d'Arc de Quicherat deux
textes contemporains affirmant, l'un « qu'elle y fut
communiée » par son compagnon Frère Richard, l'autre
qu'elle y fut « ydolastrée » par les habitants de la ville...

...Près de six siècles après le passage de Jeanne d'Arc
il était permis de se demander si elle a laissé dans la
contrée quelque souvenir. C'est la question qui fut pour
moi résolue il y a quelques années en parcourant avec un
historien les plaines du Valois. A Montepilloy, nous
vîmes près de la tour un chemin raboteux et malaisé,
vrai sentier de chèvre envahi par les ronces gourmandes,
les bardanes et les chardons. Nous apprîmes que les
villageois l'appelaient le chemin de la Demoiselle et plus
anciennement le chemin de la Pucelle Nous étions
fixés ! C'est ce chemin, sans doute, auquel depuis plus de
quatre cents ans les paysans ont conservé son nom, qu'elle
avait gravi, la vaillante fille des Marches de Lorraine, en
venant défendre notre beau pays de France.

A nos pieds, s'élevait pittoresque la ferme du Four-
cheret, où elle s'arrêta, dit-on. Là-bas, à l'horizon, nous
devinions dans la brume, l'église de Baron où elle avait
communié, suivant la tradition, la veille de la bataille.
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Nous pouvions, au travers des moissons blondes qui
s'étendaient à l'infini, relever la.trace de ses pas. Dans
ce cadre poétique, nous venions de lire un des chapitres
les plus mystiques de notre histoire. Un moment, nous
demeurâmes songeurs, envahis par une émotion presque
religieuse...

Signalons un traité passé à Senlis en 1473 entre
Louis XI et le duc de Bretagne, un autre signé en 1,493
par Charles VII et Maximilien d'Autriche et passons,
si vous le voulez bien, de Jeanne d'Arc à Henri IV, pour
parler de la Ligue, dont j'aurais voulu vous conter
maintes batailles et maintes péripéties car notre ville fut
alors étrangement troublée (1). Permettez-moi tout au
moins de vous en conter le dernier épisode.

La ville était fidèle au Roi, lorsque les Ligueurs qui
assiégeaient Senlis voulurent faire entrer dans la ville des
soldats déguisés qui devaient prêter main-forte aux gens
du dehors. Le 3 juillet 1590, de grand matin, douze
hommes vêtus comme des villageois et portant des hottes
pleines de cerises se présentèrent à l'une des portes,
entrèrent dans la ville et s'installèrent au marché. Le
soir, ils se retirèrent dans la maison d'un chanoine par-
tisan de la Ligue. Leur intention était de favoriser dans
la nuit une escalade qui serait tentée par les Ligueurs du
dehors. Mais M. de Montmorency-Thoré, gouverneur de
Senlis pour Henri IV, eut vent de la chose.

Le soir venu, il va avec ses hommes sur le rempart
appelé maintenant rempart de l'Escalade. La nuit est très
sombre. Il distingue cependant des formes obscures dans
les fossés. Le long du rempart, une énorme échelle de fer
est disposée. Une homme y monte. Il met le pied sur le
rempart, voit M. de Thoré, et le prenant pour un des
Ligueurs déguisés : « Ami, donne-moi la main », lui dit-
il à mi-voix. Alors, d'un geste brusque, au lieu de lui
porter secours, M. de Thoré repousse l'échelle. L'homme
tombe dans le fossé et se casse la cuisse. L'alarme est
donnée. Partout on allume des torches. On sonne le

(i) Disons ici que le roi Henri III, qui aimait Senlis, accorda au roi
de l'arbalète de Senlis de ne payer aucun impôt pendant son règne.
La compagnie de l'arbalète est une des plus curieuses et des plus
anciennes institutions de notre ville.
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tocsin... la tentative échoue et la ville demeure toujours
fidèle à Henri IV, qui, plus tard, donnera aux Senlisiens
des lettres-patentes dans lesquelles il fera l'éloge de leur
courage et de leur fidélité, ajoutant cette phrase que nous
voyons encore gravée sur l'Hôtel de Ville :

Mon heur a prins son commencement en la ville de Senlis,
Dont il s'est depuis semé et augmenté par tout le royaume.

...Sous nos derniers rois Senlis perdit peu à peu de son
importance. Nos souverains allèrent plus volontiers à
Compiègne, à Fontainebleau, à Versailles. Le commerce
périclita, les événements marquants se firent rares. Je
tiens à signaler toutefois l'installation en 1622 de l'ordre
Génovéfains à Senlis où ils fondèrent le collège Saint-
Vincent qui n'a cessé de briller jusqu'à nos jours, et en
1752, le percement de la rue de Paris (1) qui évita à la
Cour, lorsqu'elle se rendait à Compiègne, la redoutable
ascension de la rue Vieille-de-Paris.

Dans les dernières années du XVIIIe siècle, une san-
glante aventure terrorisa pour longtemps les habitants
de Senlis : ce fut le fameux attentat de Billon.

En 1789, cet homme, horloger de son état, avait été
chassé comme usurier de la compagnie de l'Arquebuse.
Il avait juré de se venger. Le 13 décembre, comme la
compagnie passait sous ses fenêtres rue du Châtel, pour
une bénédiction de drapeaux, il se barricade chez lui, les
volets clos, des armes sous la main. Il fait feu sur le
tambour, le tambour tombe. Il fait feu sur le comman-
dant, le commandant tombe. Alors il ne s'arrête plus.
Dans la foule resserrée, affolée, traquée entre les maisons
d'une rue étroite, chaque coup fait une victime. On
s'élance sur sa maison. Horreur ! On s'aperçoit qu'elle est
en feu. Malgré tout, on y pénètre, cherchant l'assassin.
Sous les poutres qui craquent on découvre enfin sa retraite.
Billon tire et tire toujours sur les assaillants, puis il se
cache dans son grenier. Un homme veut le saisir à la
gorge, Billon le tue d'un coup de pistolet. Aulas de la
Bruyère, lieutenant de la maréchaussée, parvint enfin à
s'emparer de lui. « Laissez-moi, s'écrie Billon. La maison
saute ! » A peine a-t-il parlé qu'une formidable détonation

(1) Actuellement rue de la République.(i) Actuellement rue de la République.
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retentit. C'est une poudrière allumée par lui qui éclate.
La maison s'écroule. Les pierres lancées au loin devien-
nent autant de projectiles. Billon agonisant est retrouvé
dans les décombres ; on l'achève à coups de crosses tandis
que 26 morts et 40 blessés jonchent le sol.

Après cette terrible aventure les Senlisiens respirent
un moment. La population aux goûts paisibles, en har-
monie avec la douceur de son ciel pâle et le charme
discret des paysages souriants qui l'environnent, n'est
pas préparée pour les excès révolutionnaires; et de 1789 à
1793, la ville ne ressent que d'une manière affaiblie la
commotion terrible qui secoue le pays tout entier. Quel-
ques émeutes dues à l'agiotage sur les blés, quelques rixes
sans importance signalent seulement ces temps troublés.

Sous le règne de Collot d'Herbois installé à Senlis, la
Terreur vint cependant jusqu'à nous. La Déesse Raison
eut son temple dans la Cathédrale et les autres églises
furent désaffectées.

Sainte-Geneviève, Saint-Hilaire et Saint-Martin à demi
ruinés, Saint-Frambourg saccagé, Saint-Pierre mutilé,
Saint-Vincent transformé en filature et Saint-Aignan en
théâtre où les comédiens foulent à la scène les ossements
de nos morts, inhumés jadis dans le chœur : voici l'oeuvre
sacrilège qui fut alors accomplie.

...Du Senlis moderne, je n'aurai pas grand'chose à vous
dire. Pendant l'invasion de 1814 et de 1815 on y vit
pénétrer les Cosaques et les Prussiens.

Depuis lors, sauf le drame poignant de l'invasion de
1871, trop proche de nous pour qu'on en puisse parler
sans émotion, Senlis peut compter depuis de longues
années au nombre des villes heureuses et sans histoire.

N'ayant plus d'histoire, la ville de Senlis au XIXe siècle
n'eut plus d'historien, mais elle eut ses chantres et ses
poètes. Gérard de Nerval en a goûté les charmes. Il y a
écouté « la voix expressive, le soupir des campagnes du
Valois », cet écrivain romantique, bizarre et délicieux
qui jadis, tricorne en tête et manteau rouge sur l'épaule,
rencontrait dans nos murs le jeune José-Maria de
Hérédia.

C'est au sujet de ce dernier, qui avait quitté les
splendeurs tropicales de son île pour la lumière voilée de
nos saisons incertaines que Maurice Barrès a su parler de
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l'automne qui enveloppe Senlis « d'une douceur et d'une
tristesse incomparables, d'une mélancolie tendre et
chantante quand les grands bois commencent de s'ef-
feuiller et que les cloches résonnent à travers les brumes
d'octobre ».

Cette poésie de bois qui jettent aux entours de Senlis
leurs notes d'or et de rouille sur la mélancolie des plaines,
elle a été chantée par bien d'autres.

Elle a été célébrée par M. André Hallays qui a compris
combien notre cité était « tortueuse, taciturne et char-
mante » avec ses pavés moussus, ses ruelles désertes, ses
vergers fleuris et ses logis anciens, ses larges bouquets
de verdure débordant des toits parmi les tuiles rousses,
son grand clocher d'un essor magnifique et parfaitement
rythmé dominant les campagnes qui ondulent à l'infini.

« Regardez, a-t-il dit, et si vous êtes de « chez nous »
vous reconnaîtrez le plus parfait, le plus fin, le mieux
ordonné des paysages du monde. C'est ici la France. C'est
deux et trois fois la France : la France de Fouquet, la
France de Corot ».

Oui certes, au-dessus de nos hôtels plusieurs fois cen-
tenaires et de nos rues solitaires et tortueuses aux noms
évocateurs des siècles morts, on sent planer comme une
ombre : l'ombre mystérieuse du passé, on sent comme un
souffle puissant, un souffle qui n'expire jamais : l'âme de
la vie provinciale faite de grandeur, de force, d'aspirations
généreuses...

Oui, M. Hallays a raison, Senlis est bien une petite
ville de la France... de la vieille France...

ANDRÉ DE MARICOURT.
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Visite rapide à pied, ou en voiture
des principales curiosités

à l'intérieur de la ville

S'ils arrivent par la gare, nos Visiteurs doivent tout
d'abord prendre la grande avenue qui oblique à droite vers
le centre de la ville et presque dans son prolongement la
grande rue de la République jusqu'au n° 47, où est installé

Le Bureau d'Information de Tourisme

Dans un salon qui leur est spécialement aménagé et
réservé, MM. les Touristes trouveront gratuitement tous les
renseignements qui leur sont utiles et indispensables.

Le service des voitures y est assuré par une maison à
laquelle la probité et la tenue des équipages ont fait une
juste réputation (tarifs : 3 fr. la première heure, 2 francs les
suivantes).

Aux personnes qui auront l'intention de visiter les arènes
gallo-romaines, il sera gracieusement prêté une clef qui leur
en permettra l'accès.

Départ pour la visite

(Suivre le parcours de l'itinéraire sur le plan et voir
les notes archéologiques et renseignements détaillés
aux pages de texte.)

Sortir de l'hôtel du Grand-Cerf en prenant à gauche
la grande rue de la République, tourner à gauche la rue
Bellon, contourner à droite le bureau des Postes et Télé-
graphes, on se trouve devant

L'Eglise Saint-Pierre (p. 23)

et La Bibliothèque (p. 21)
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Revenir sur ses pas jusqu'à la place de la Poste, contourner
à droite la Librairie Vignon, prendre la rue du Chancelier-
Guérin, qui finit place Notre-Dame. A gauche se trouve

L'Eglise Saint-Frambourg (p. 23)

A droite,
L'Ancien Evêché (MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE)

(p. 26)

et La Cathédrale (p. 22)

Face à ce dernier monument, remarquer un bel hôtel
particulier en pierres et briques du XVIe siècle. Se porter
sur l'autre place bordée d'arbres qui fait face au portail prin-
cipal de ce monument. A droite derrière la rangée de mar-
ronniers, l'ancien hôtel historique de Vermandois. A gauche
et au fond de cette place se voit

La Maison de Sully ou Hôtel des Trois-Pots (p. 28)

Tout à côté, l'entrée profonde et d'aspect moyenageux du

Vieux Château (p. 26)

Après la visite, descendre la rue du Châtel, remarquer à
gauche un portail style gothique orné de feuilles de chêne
sculptées qui fut l'entrée de

L'ancien Hôtel-Dieu (p. 26)

A cent mètres, sur le même côté, la place Aulas-de-la-
Bruyère marque l'emplacement de la maison qui sauta par
l'attentat de Billon. Plus bas on rencontre à droite

L'Hôtel de Ville (p. 21)

sur la place Henri IV. Au fond et à gauche de cette place
suivre la rue de Beauvais bordée de vieux hôtels et dé
portails intéressants, on y remarque surtout

L'ancienne Eglise Saint-Aignan (THÉATRE)

(p. 23)

Continuer dans la même direction jusqu'à la place de
"Creil, grand carrefour à gauche duquel se trouve une espla-
nade. Au milieu une petite pelouse et la grille du sentier qui
mène aux

Arènes Gallo-Romaines (p .29)
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Après la visite, revenir sur l'esplanade, s'y maintenir en
descendant vers la droite, on rencontre aussitôt

Le Montauban (p. 28)

Continuer la même avenue, on remarquera 200 mètres plus
loin sur la gauche, une vue d'ensemble du Senlis moyen-
âgeux du plus bel effet, pignons et clochetons dominés par
la flèche de Notre-Dame. C'est à cet endroit qu'eut lieu
l'exécution des otages représentée par le magnifique tableau
de l'Hôtel de Ville. Au bas de l'avenue, on arrive à l'abreu-
voir de

L'ancien Couvent des Carmes (p. 26)

A l'angle de gauche de la rue face à l'abreuvoir, une grosse
tour carrée qui servit à défendre le pont-levis et la porte de
Paris.

Ici le visiteur doit changer d'itinéraire selon qu'il se trouve
à pied ou en voiture

A PIED

Monter l'escalier du chemin
de ronde qui se trouve sur le
mur même de l'abreuvoir, en
suivre le dédale, traverser la
rue de la République, on se
trouve sur les murs d'ancien-
nes fortifications transformées
en promenades. Après quel-
ques mètres, on passe au-
dessus de

La Poterne (p. 29)

Un escalier à gauche permet
d'y descendre, mais dans ce
cas remonter sur le mur. Plus
loin on remarque à gauche,
accolée aux fortifications, la
partie sud de l'ancienne Ab-
baye de Saint-Vincent, que l'on
visitera tout à l'heure.

A droite, une vue panora-
mique sur la campagne envi-
ronnante, et à la hauteur même

EN VOITURE

Tourner à droite sur le
pont; plus loin la première
à gauche, la rue de la
Bretonnerie, traverser la
grande rue de la Républi-
que, on se trouve rue des
Jardiniers. Cette rue qui a
peu de maisons sur la gau-
che, laisse voir un grand
mur couronné d'arbres qui
fut une partie des fortifica-
tions du moyen âge et qui
sert de promenade publi-
que. Tourner la première
rue à gauche, passer près
d'un calvaire qu'on laisse à
sa droite et continuer vers
la ville. On voit à droite
une forteresse appelée

Le Bastion (p. 29)
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puis, plus loin, passer sous
la Porte de Meaux. Après
avoir dépassé la voûte, la
rue tourne doucement à
gauche et mène à l'entrée
de

d'un grand moulin, on passe
au-dessus de la Porte de
Meaux.

Face au moulin, une forte-
resse appelée

Le Bastion (p. 29)
Continuer à gauche pendant

quelques mètres et descendre
malgré son aspect, le petit
escalier qu'on trouve à gauche
et qui mène rue de Meaux. Re-
monter cette rue à droite jus-
qu'à l'entrée de

L'ancienne Abbaye de Saint-Vincent (p. 25)

Après la visite, suivre à gauche la même rue qui passe
devant

L'ancienne Eglise de la Charité (MUSÉE)

continuer et au premier angle à gauche

L'ancien Hôpital de la Charité
(SOUS-PRÉFECTURE ET PALAIS DE JUSTICE)

(p. 21)

A droite, la grande rue de la République reconduit à

L'Hôtel du Grand-Cerf (p. 32)
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MONUMENTS PUBLICS
BIBLIOTHÈQUE & TRIBUNAL DE COMMERCE, HOTEL DE VILLE

PALAIS DE JUSTICE & SOUS-PRÉFECTURE

La Bibliothèque (place Saint-Pierre)
(Ouverte le dimanche, de 9 h. 1/2 à lO h. 1/2 du matin

et le jeudi de 1 h. 1/2 à 3 h. 1/2).

Installée avec le Tribunal de Commerce, à droite de
l'Eglise Saint-Pierre, dans un bâtiment qui dépendait
jadis d'un séminaire fondé vers 1703 par Mgr de Chamil-
lard. Elle contient près de 18.000 volumes.

L'Hôtel de Ville (place Henri IV)

A cet endroit Louis VII institua la Commune, ainsi
que le prouve une charte de 1173, qui fut l'administra-
tion de la ville jusqu'en 1319, date de l'institution de la
Prévôté. Le monument actuel fut bâti en 1495. Le buste
d'Henri IV fut placé sur l'hôtel de ville lorsque le roi
Charles X traversa Senlis, le 6 juin 1825, en revenant
du sacre.

S'adresser au concierge (rémunération) pour visiter la
salle restaurée des délibérations du Conseil municipal où
est exposé le tableau historique de Mélingue, intitulé :
Exécution des Otages, le 14 juin 1418. Les archives
qui sont du plus haut intérêt, contiennent des chartes de
Louis VII, de Louis VIII et d'Henri IV, des tablettes de
bois recouvertes de cire établissant les comptes des tré-
soriers de la ville au XIVe siècle, le procès-verbal officiel
de la tenue des Etats généraux en 1355, une délibération
de l'assemblée de ville relative au passage de Jeanne
d'Arc, en 1430, etc., etc.

Le Palais de Justice et la Sous-Préfecture
(Ancien Hôpital de la Charité, rue de. la République)

Occupent un grave monument qui formait le principal
corps de l'ancien Hôpital de la Charité (XVIIIe). Dans les
locaux secondaires sont installées une école et les prisons.
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MONUMENTS RELIGIEUX
CATHÉDRALE NOTRE-DAME. ÉGLISE SAINT-AIGNAN (THÉATRE)

ÉGLISE SAINT-FRAMBOURG (DÉSAFFECTÉE)

ÉGLISE SAINT-PIERRE (MARCHÉ COUVERT)

ÉGLISE DE LA CHARITÉ (MUSÉE MUNICIPAL)

La Cathédrale Notre-Dame
(place Notre-Dame et place du Parvis Notre-Dame)

La façade latérale qui s'offre à la vue a été construite
de 1530 à. 1556 et peut être considérée comme une des
dernières manifestations du style gothique ; mais le corps
principal du bâtiment fut construit, au XIIe siècle, par
l'évêque Thibault, en remplacement d'un autre édifice,
bâti par l'évêque Eudes en 990, sur l'emplacement d'idoles
renversées par Saint Rieul, lorsque celui-ci vint prêcher
le christianisme. Consacré au culte en 1191, ce monument
subit de nombreuses transformations. Inceudié deux fois,
en 1413 et en 1504. Le clocher, l'un des plus remarquables
de France, par son élégance et sa sveltesse, s'élève à
78 mètres. (Pour y monter demander la clef au sonneur,
place du Parvis, n° 1 (rémunération). Panorama splen-
dide sur la ville et les forêts. L'intérieur de la cathédrale
offre un vaste champ d'étude à l'archéologue, l'architecte
et l'artiste (salle du chapitre, peintures, sculptures,
reliques, vitraux, tombeaux, etc).

Un écrivain de talent a fait du monument la descrip-
tion suivante :
, « Un architecte de génie a médité ce plan miraculeux,
inventé les clochetons aigus et les grêles colonnettes qui
flanquent l'édifice, effilent sa structure, précipitent son
élan et cachent à nos yeux le passage où la tour carrée se
transforme en une flèche octogonale, si bien que la pyra-
mide extrême semble jaillir d'une longue corolle.

Puis, sans diminuer la pure beauté de la vieille cathé-
drale, les architectes de la Renaissance lui ont donné
une parure de luxe, et l'ont enveloppée sans dommage
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pour l'édifice ancien, par un miracle de goût et d'ingénio-
sité, de toutes ces dentelles et de toutes ces joailleries
de pierre, colonnettes, balustrades, rampants découpés
et lanternons ajourés. » ..

L'ancienne Eglise Saint-Aignan
Théâtre .

(rue de Beauvais)

Cet édifice était l'une des nombreuses paroisses de la
ville ; fondée peut-être par le roi Robert, elle, montre
encore de très curieux débris de l'art roman au XIe siècle,
baie du XIVe siècle, les parties donnant sur la rue de
Beauvais ont été refaites au XVIe siècle. La Révolution
dispersa les souvenirs et les richesses accumulées par la
Confrérie qui servait l'Eglise.

L'Eglise Saint-Frambourg (rue St-Frambourg)

Pour visiter l'intérieur, demander l'autorisation au
propriétaire, 10, rue Saint-Frambourg.

Collégiale qui fut fondée par la reine Adélaïde, femme
de Hugues Capet, sur remplacement d'un temple à Mer-
cure. La première pierre du monument actuel fut posée
en 1177 par Louis le Jeune. Longueur 45 mètres, largeur
12 mètres, hauteur des voûtes 13 mètres, se termine par
une abside curviligne sans bas-côtés ni transepts. On
remarque la pureté du style et l'harmonie des proportions ;
à gauche de la façade s'élevait une grosse tour carrée qui
fut démolie sous la Restauration.

Eglise Saint-Pierre
Actuellement Marché couvert le mardi et le vendredi

(rue Saint-Pierre)

Pour visiter l'intérieur ou monter au clocher, s'adres-
ser au concierge qui habite dans le bâtiment du Tribunal
de Commerce, sur la même place (rémunération).

Ce monument, œuvre gracieuse et intéressante, qui
marque la transition à l'époque où l'art gothique allait



— 24 —

être remplacé par un style nouveau, fut construit au
XIVe et au XVe siècle, en remplacement d'une autre
église, dont il ne reste que le clocher roman du transept
nord terminé par une pyramide à crochets construite au
XVe siècle ; à l'opposé une grosse tour carrée qui domine
la ville date de la fin du XVIe siècle.

L'intérieur du monument offre à l'archéologue d'inté-
ressantes études par les additions et les modifications des
différentes époques. Le chœur est du XIIIe siècle ; la nef
n'a reçu qu'une voûte en bois qui fut posée en 1400.

Eglise de la Charité (rue de Meaux)

Musée Municipal
(Voir page 30)
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MONUMENTS DIVERS
ANCIENNE ABBAYE DE ST-VINCENT,

ANCIEN COUVENT DES CARMES (CASERNE), ANCIEN ÉVÊCHÉ

(MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE). ANCIEN HOTEL-DIEU,

VIEUX CHATEAU

(ANCIEN PRIEURÉ SAINT-MAURICE. ENCEINTE GALLO-ROMAINE),

ANCIEN HOTEL DE VERMANDOIS, MAISON DE SULLY,

LES REMPARTS

(LE MONTAUBAN. LA POTERNE & LE BASTION),

ARÈNES GALLO-ROMAINES

L'ancienne Abbaye de Saint-Vincent
Rue de Meaux (s'adresser au concierge, rémunération)

Cet abbaye fut fondée en 1060, par Anne de Russie,
femme du roi Henri Ier, pour réaliser un vœu. Depuis,
les transformations furent très nombreuses ; seule l'Eglise
date de la fondation, flanquée d'un clocher ajouré, elle
conserve bien le style et le caractère de son époque ;
gracieuse et sobre d'ornementations à l'extérieur, on
remarque cependant à l'intérieur quelques chapiteaux
d'un travail soigné. Les travées, les transepts, le chœur et
la nef sont très remarquables, l'architecte a su y réaliser
une alliance parfaite de l'élégance et de la simplicité. A
droite, près de l'église, voir le cloître reconstruit en
1660, curieux par ses colonnes monolithes ; magnifiques
salles. En revenant vers la sortie on voit à sa gauche
plusieurs bâtiments qui formaient autrefois le couvent de
la Présentation, fondé en 1628, par l'évêque Nicolas
Sanguin. Ils sont aujourd'hui réunis au collège Saint-
Vincent, créé en 1836, et qui depuis cette époque a formé
de nombreuses célébrités françaises, entre autres les
Josè-Maria de Hérédia et Wolf, le maréchal Canrobert,
les généraux Henriot et Benoist, les explorateurs Ver-
sepuy et Lion, etc., etc.
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L'ancien Couvent des Carmes
Actuellement Quartier de cavalerie

(rue Vieille-de-Paris)

Fondé vers 1303, par des religieux nommés les Bons-
hommes qui, par suite de manque de ressources pour
entretenir leurs édifices, durent les vendre aux Carmes
déchaussés en 1641. L'architecture, intéressante à l'inté-
rieur est plus simple à l'extérieur ; la chapelle subit
plusieurs réparations, surtout au XVIIe siècle, car, par
sa proximité des fortifications, elle était très exposée aux
coups des assiégeants.

L'ancien Evêché
Actuellement Musée archéologique

(rue du Chancelier-Guérin)

Cet édifice en partie d'aspect moderne fut le palais
épiscopal depuis saint Rieul jusqu'à Mgr de Roquelaure,
aumônier de Louis XV et de Louis XVI, qui le quitta à
la suppression de l'évêché en 1790. Il est appuyé sur le
mur romain. L'aile de droite, qui date du XIIIe siècle, est
la seule partie qui reste de l'époque. Le peintre Couture
y eut son atelier.

L'ancien Hôtel-Dieu
(rue du Châtel)

Construit vers 1208, le tympan de feuilles de chêne
date du XIIIe siècle, les pièces intéressantes, telles que les
fonts baptismaux et le trumeau qui partageait la porte
en deux ont été recueillis au musée archéologique. Les
grandes colonnes à chapiteaux supportent des voûtes qui
dénotent l'importance de cet établissement qui fut dirigé
en dernier lieu par les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul,
mais qui ne put résister aux révolutions.

Ruines du Vieux Château
PRIEURÉ SAINT-MAURICE, ENCEINTE GALLO-ROMAINE

(rue du Châtel)

Propriété du comte Turquet de la Boisserie qui
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gracieusement en permet la visite. Sonnez, un concierge-
cicérone vous recevra (rémunération). Sous sa conduite
se diriger vers la gauche à l'extrémité du parc, puis se
retourner du côté d'où l'on vient, le panorama est l'un
des plus pittoresques et des plus artistiques que la vieille
ville nous offre. A droite, l'on voit le PRIEURÉ SAINT-
MAURICE, fondé par Saint Louis en l'honneur des martyrs
de la légion Thébaine ; au rez-de-chaussée, on admire
trois fenêtres ornées de sculptures du XIIIe siècle, éclai-
rant une salle restaurée très intéressante (tapisserie
flamande du XVe siècle), au 1er étage, la charpente de la
toiture qui est un véritable chef-d'œuvre d'élégance et
de solidité. En quittant le Prieuré, on voit en face, le
mur de I'ENCEINTE GALLO-ROM AINE, à droite, trois groupes
de ruines qui s'étendent l'un derrière l'autre.

Le premier, celui que nous voyons adossé à la tour
est bâti sur la demeure du gouverneur romain, dont le
rez-de-chaussée actuel faisait partie ; on accède au pre-
mier étage par un balcon du XVe siècle, dans une pièce
qui fut la chambre d'Henri IV, cheminée monumentale
du XVe siècle, peintures murales, autres pièces ména-
gées à l'intérieur de la tour romaine.

Passons au deuxième groupe. Le rez-de-chaussée, en
partie enterré, laisse voir un pilier du VIIe siècle et des
portes du XIIIe siècle ; le premier étage où l'on ne peut
accéder, fut la chapelle du château, on y remarque une
porte romane datant du XIIe siècle, une plus grande
datant du XIe, l'entrée d'un souterrain qui reliait le
château à l'abbaye de Chaâlis, à 12 kil. et au château-
fort de Montépilloy, à 6 kil.

Le troisième groupe est un fort romain qui constitue
le meilleur type de l'art de la défense à cette époque;
on y accède par un passage donnant sur les prisons que
l'on voit encore. Pépin, duc d'Aquitaine, petit—fils de
Charlemagne, mourut en 864 au fond d'un de ces cachots.
La partie supérieure domine la porte aiguillière et la
place du Parvis ; on peut, en suivant le mur d'enceinte,
visiter l'intérieur d'une autre tour romaine qui subit des
transformations restées inachevées et qui fit partie des
appartements royaux.

Descendre en remarquant un contrefort gallo-romain
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construit à l'instar des Grecs en pierres cubiques " sans
ciment.

Se diriger vers le potager en passant sous le mur d'en-
ceinte, on se trouve dans les fossés de la ville romaine.
Les tours dont les baies sont rebouchées ont, celle de
droite une fenêtre du XIIIe siècle, une croisée Henri II
à côté, celle de gauche, démolie à sa base, en laisse voir
le mode de construction.

Henri IV fut le dernier souverain qui habita ce châ-
teau, qui était évidemment beaucoup plus important
encore que ne le laissent voir ses vieux murs, malgré son
mauvais état à cette époque, il servit encore de siège au
Présidial et pour rendre la justice jusqu'en 1780. Quitter
le château par le même chemin.

Hôtel de Vermandois
Ancien hôtel historique, place du Parvis-Notre-Dame.

Maison de Sully ou Hôtel des Trois-Pots
(rue du Châtel)

Construit en pierres et briques, ce vieil édifice avait
déjà sa bizarre enseigne dès 1292. Ses caves sont pro-
fondes et intéressantes. Parmi les personnages illustres
qui habitèrent cet hôtel on cite encore le comte de
Saint-Pol et le maréchal de Schonberg.

LES REMPARTS

Limitant la ville à l'Ouest, au Sud et au Sud-Est, do-
minant la Nonette. Promenade intéressante, belle vue.
On y remarque :

Le Montauban
Sorte de tour carrée que l'on construisit vers 1588

selon les ordres. d'Henri IV, pour consolider les remparts
et parer aux nouveaux moyens d'attaque dont on com-
mençait à se servir. C'est dans les fossés du Montauban
que les arbalétriers de la ville s'exerçaient au tir, ce
noble exercice est devenu un jeu que pratiquent encore
aujourd'hui un grand nombre de bons citoyens épris de
sport. Ils perpétuent une tradition qui remonte à 1538.
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La Poterne

Petite porte basse qu'on laissait presque continuelle-
ment ouverte et de préférence aux autres afin de permettre
aux habitants de se rendre dans la campagne. Etant dé-
fendue naturellement par un cours d'eau, elle offrait
moins de risques que les grandes portes ; en cas de sur-
prise l'ennemi ne pouvant pas s'y introduire brutalement.

Le Bastion
Fut construit comme le Montauban sous le règne de

Henri IV, pour augmenter les facilités de défense de la
ville. Il se compose d'une très grande terrasse flanquée
à gauche d'une grosse tour qui était à l'époque complète-
ment entourée d'eau. On visite la cour intérieure, des
souterrains et des voûtes d'abris et de magasin de réserve
en s'adressant à la porte donnant sur le rempart (rému-
nération) .

Les Arènes Gallo-Romaines
Ont été découvertes par M. Vernois en 1865 et acquises

par le Comité archéologique. Le côté par lequel on y
arrive était une voûte ornée de colonnades se surbaissant
vers le sol de l'arène ; à droite et à gauche, deux cham-
bres, l'une recouverte de dalles, l'autre voûtée ; même
disposition à l'autre extrémité. En avant de ces deux
chambres, deux escaliers donnaient accès sur le podium
et les premiers gradins ; au centre, deux vomitoires
permettaient aux spectateurs d'occuper les gradins supé-
rieurs ; en dessous de ces galeries, au niveau du sol de
l'arène, se trouvent de petits sacellums autrefois peints
et encore garnis de niches à l'intérieur, que l'on suppose
destinées à contenir les huiles et les produits dont se
servaient les gladiateurs pour l'entraînement et les com-
bats. Le puits reste une énigme quand on veut expliquer
ici sa présence. Ce rare monument, qui marque l'impor-
tance de la ville sons la domination romaine, paraît avoir
été construit vers l'an 200, l'arène elliptique mesure
42 mètres sur 35 et les gradins contenaient 10.000 spec-
tateurs. On y découvrit des sculptures, de nombreuses
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monnaies de César à Gratien (383), des tuiles décorées,
un cachet d'oculiste, etc.

Un Comité, dont les membres sont recrutés parmi les
personnalités les plus actives du monde des arts et des
belles-lettres étudie la possibilité de donner des représen-
tations théâtrales appropriées dans ce cadre merveilleux.

MUSEES

Le Musée Municipal
(rue de Meaux, dans l'ancienne Eglise de la Charité)

Ouvert au public tous les dimanches de 1 h. à 5 h.

Ce monument faisait partie de l'ancien hôpital de la
Charité, fondé par un prêtre, Jacques Jolly, et construit
vers 1706. La façade, très harmonieuse, est trop mal
disposée dans une rue étroite pour produire son effet. On
cessa d'y célébrer le culte en 1839 et un Musée artistique
municipal y fut installé en 1887.

On y remarque :
ANCIEN : Vierge bysantine, panneau peint daté de 1501.

Religieux en prières, attribué à Gérard Dow, etc.
PORTRAITS par Van Gorp, Boilly, de Brémond, etc.
TABLEAUX DE GENRE ET PAYSAGES :

De Bellel : Solitude.
Berthelon : Tempête sur la jetée du Tréport.
René Bellotte : Les tours du port de La Rochelle.
Eugène Bouding : Sur la plage de Trouville.
Dameroy : Les bords de la Sarthe, effet du soir.
Delance : Le retour du drapeau.
Flameng : Marie-Antoinette allant au supplice.
Gelhay : Aux Enfants Assistés, l'abandon.
Haquette : Le retour du bois.
Hereau : Les Moutons au parc, effet du soir.
René Lami : L'Institut, effet du matin.
Lœwe Marchand : Adam et Eve chassés du paradis terrestre.
De Montholon : Pâturage.
Pelez : Asphyxiée.
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Renard : Les Sœurs allant à Matines.
Ribot : Les œufs sur le plat.
Serenne : Un chagrin de famille.
Tattegrain : Retour de pêche à Berck.
Etc., etc.

AQUARELLES de Brissox de Varvelle, Gavarni, Mmc de
Mornard, M1Ie Popelin, Mme de Rothschild.

Dessin à la plume de David ; gravures ; eaux-fortes et
lithographies.

Faïences ; porcelaines ; vieux Rouen ; vieux Delft ; Plat
de Bernard de Palissy.

Gracieux groupe en biscuit de Sèvres : Les trois Grâces
désarmant l'Amour.

SCULPTURES : Vieux bois du XVIe siècle.
L'Oiseleur, statue en marbre par Truphème.
Washington couronné par l'Immortalité, bronze par Em-

manuel Frémiet.
Attentat de Fieschi, haut-relief de Chardigue.
Et nombreux moulages du Musée du Louvre.

Musée Archéologique
(place Notre-Dame, dans l'ancien Evêché,

voir page 26)

Formé par la Société archéologique de Senlis, il con-
tient des merveilles de l'art ancien, une très grande
quantité d'armes, de médailles, de statues et de toutes
espèces d'objets des époques les plus reculées. Trouvés
dans la région, ils ont servi à reconstituer l'histoire si
intéressante de Senlis.

Il est à souhaiter qu'une organisation spéciale permette
d'ouvrir régulièrement au public cette incomparable
collection.

Théâtre
(rue de Beauvais, dans l'ancienne Eglise Saint-Aignan,

voir page 23)
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L'Hôtel du Grand-Cerf
(47, Grande rue de la République)

L'hôtel du Grand-Cerf était au XVIe siècle une demeure
privée entourée de jardins qui fut vers cette époque
transformée en hostellerie et agrandie après le percement
de la rue Royale en 1752, pour y recevoir les voyageurs
de marque se rendant dans le Nord de la France ou les
Flandres et servir de rendez-vous des grandes chasses à
courre. On y remarque des fers forgés de l'époque très
gracieux, de beaux trumeaux, des meubles anciens, la
chambre où naquit, le 26 février 1728, le célèbre chimiste
Antoine Beaumé ; l'hôtel était alors tenu par son père.
Ce bel établissement vient d'être transformé d'une façon
toute moderne en respectant le style de son époque qui lui
laisse une grande allure. Son porche majestueux et sa
cour spacieuse évoquent les grandes diligences entourées
de cavaliers armés qui y entraient pour le premier ou le
dernier relai selon qu'ils s'éloignaient ou s'approchaient
de Paris. M. Charles GIENGER, le jeune directeur-proprié-
taire, a su donner à son hôtel, en même temps qu'un
cachet artistique, le confortable raffiné joint à tous les
progrès de l'hygiène moderne.

(Extrait du Dictionnaire historique du département de l'Oise).



Quelques Excursions
autour de Senlis

On trouvera au Bureau d'Information de Tourisme,
47, grande rue de la République, tous les renseignements
relatifs à la location de voilures ou d'automobiles pour faire
les excursions ci-dessous indiquées.

Suivre sur la carte l'itinéraire de chaque excursion.

Excursion aux Ruines de l'Abbaye
de la Victoire

(Parcours : 5 kilomètres)

Quitter l'hôtel du Grand-Cerf en prenant la grande rue de
la République à gauche, la rue Bellon à droite, suivre la
route de Nanteuil, on rencontrera (1 kil.) à droite le château
de Valgenseuse, entouré d'un parc dessiné d'après Le Nôtre ;
1 kil. 500 plus loin, formant angle droit avec la route, une
superbe avenue de marronniers, s'y engager jusqu'à la grille
du château, passer sa carte pour demander l'autorisation de
visiter ; si elle est accordée, le concierge vous dirigera vers
les ruines d'une abbaye fondée le 8 mars 1222 par Philippe-
Auguste, en l'honneur de la victoire de Bouvines. Statues de
Saint Jean et de Saint Nicolas. Pillée par les Anglais au
début du XVe siècle, reconstruite en 1472 par Louis XI,
achevée seulement en 1519, fut supprimée et démantelée en
1783, à la demande de Talleyrand-Périgord, archevêque de
Reims, pour mettre fin aux scandales et aux abus des reli-
gieux.

Après la visite ne pas reprendre l'avenue mais suivre à
gauche le chemin qui longe le mur du parc et qui conduit
dans Villemétrie, petit faubourg de Senlis, tourner à gauche,
passer sur le pont, et au-delà d'une tour abandonnée, qui
fut un moulin à vent, passe un chemin qui rentre à Senlis.
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Excursion à Notre-Dame de Bon-Secours
et au Château de Chaînant

(Parcours : 6 kil., pour piétons ;

Bicyclistes, 500 mètres de machine à la main)

Quitter l'hôtel en prenant à gauche la grande rue de la
République, à la suite la rue de Compiègne, puis l'avenue de
même nom, au n° 46 tourner à droite le chemin de Bon-
Secours. Visiter la chapelle reconstruite en 1896 par Mme veuve
Geoffroy sur l'emplacement d'une autre plus petite dont il
ne reste que le chœur actuel. Pour y pénétrer s'adresser à
la gardienne. Beaux vitraux modernes. Pèlerinage établi par
les Capucins en 1606 ; voir dans le parc la source de la
Vierge.

Remonter à la porte d'entrée, tourner à gauche un chemin
qui, passant derrière la chapelle, longe le mur de clôture et
descend dans la vallée, il aboutit à l'extrémité de la rue
principale de Chaînant que l'on remonte jusqu'à la première
rue à droite qui conduit à l'église ; le clocher date du
Xlle siècle, les autres parties sont du XVe et XVIe. A l'inté-
térieur chapiteaux du XIe siècle, tombeau de la première
femme de Lucien Bonaparte, Eléonore Boyer.

Contourner l'église, puis à 100 mètres, tourner à gauche,
ensuite à droite, on se trouve dans une grande avenue à
l'extrémité de laquelle est situé le château de Chamant,
construit par Napoléon ; à droite, des écuries de course très
renommées appartenant au propriétaire actuel du château ;
la première route à gauche rentre directement à Senlis, par
le Moulin et la Fontaine Saint-Rieul.

Excursion à la Butte d'Aumont
FORÊT D'HALATTE

(Parcours : 8 kilomètres)

Quitter l'hôtel en prenant la grande rue de la République
à gauche, boulevards extérieurs à gauche ; au premier cal-
vaire, descendre à droite la rue du Moulin-du-Gué-de-Pont
jusqu'au second calvaire, prendre le chemin qui oblique à
gauche (route d'Aumont), traverser la forêt et le village dans
toute sa longueur, à droite une église du XV e siècle,
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continuer dans la même direction. Après avoir dépassé la
dernière propriété close, un chemin sur la gauche, pour
piétons seulement mène au pied de la batte de sable (123 m.
d'altitude). Magnifique panorama sur Senlis, les forêts d'Ha-
latte et de Chantilly. Revenir au village, prendre la route
face à l'église qui rejoint la route de Senlis à Creil, que l'on
suit à gauche pour le retour.

Excursion à la Butte des Gens d'Armes
FORÊT DE CHANTILLY

(Parcours : 9 kilomètres)

Pour cette excursion, le Bureau d'Information prête gracieu-
sement une clef qui permet d'ouvrir les barrières de certaines
routes interdites au roulage public.

Quitter l'hôtel en prenant à droite la grande rue de la
République, suivre tout droit, on traversera le faubourg
Saint-Martin. Après un kilomètre de plaines, on entre en
forêt. Ne pas quitter cette belle route pendant 2 kil. 500 jus-
qu'à ce que l'on rencontre à gauche la croix de Pontarmé,
là un poteau indicateur du T. C. F. met dans la direction.
Ouvrir la barrière, puis s'avancer à 500 mètres de la butte,
où les autos doivent s'arrêter ; faire à pied l'ascension de la
butte (altitude 103 mètres). Magnifique panorama sur Senlis,
les forêts de sapins d'Ermenonville et de Chantilly, immense
étendue de bruyères. On peut revenir à Senlis par un sentier
qui du haut de la butte descend vers le Poteau Neuf, lequel
indique plusieurs chemins de retour à travers de magnifiques
sapins.

Excursion à la Tour de Montépilloy
(Parcours : 17 kilomètres)

Sortir de l'hôtel en prenant la grande rue de la République
à gauche, passer le pont du chemin de fer, s'engager à
droite, route de Crépy. Après 6 kil., on aperçoit à droite
sur une hauteur (125 mètres d'altitude), la tour d'un ancien
château féodal, puis bientôt sur la droite le chemin de
Montépilloy, très accessible aux automobiles.

Ces restes imposants, aujourd'hui aménagés en ferme,
attestent un ouvrage du Xlle siècle, transformé au XlVe,
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entouré de fossés profonds et flanqué de tours dont le donjon
avait 45 mètres de hauteur. Habité par différents seigneurs,
on y trouve les Bouteillers en 1277 puis successivement les
d'Orgemont, les Lorris et les Montmorency. L'altière forte-
resse fut, le 15 août 1429, le témoin d'une furieuse bataille
entre l'armée du roi Charles VII menée par Jeanne d'Arc et
les Anglais commandés par Bedford. On rapporte que la
Pucelle y fit des prodiges d'audace en allant battre de son
étendard, les retranchements des Anglais aux abords du
château. Démantelé par Henri IV. Après une visite intérieure
accordée par le sympathique propriétaire, on retourne à
Senlis par la même route.

Excursion au Château et aux Ruines
de l'Abbaye de Saint-Christophe

FORÊT D'HALATTE

(Parcours : 16 kilomètres)

Quitter l'hôtel en prenant la grande rue la République à
gauche, à la suite l'avenue de Compiègne, on arrive au lieu
dit le Poteau, faubourg de la ville formant fourche, jonction
des routes Paris, Lille, Maubeuge ; prendre la grande route
de gauche puis la première à droite, laquelle, bordée de haies,
traverse une magnifique propriété ; dans la même direction,
on passera aux poteaux Saint-Priest et des Blancs-Sablons,
après ce dernier une plaine vient en bordure de la route,
prendre alors le cailloutis à gauche et plus loin à droite,
monter à Saint-Christophe (altitude 145 mètres), magnifique
panorama sur les forêts et la vallée de l'Oise ; avec autorisa-
tion on peut visiter ce qui reste du prieuré de Saint-
Christophe fondé en 1061, par Waleran, camérier de France,
l'église date du XIIe siècle, on y remarque d'intéressantes
sculptures, des peintures du XIIIe, des armoiries, une belle
statue de Saint Christophe du XVIe, des pierres tombales,
etc., etc.

Descendre en suivant la route qui tourne devant le château
et amène au village de Fleurines, prendre à gauche la
grande route qui passe devant son église et qui rentre direc-
tement à Senlis.

Une variante agréable consiste à prendre, aussitôt passé
devant l'église, la première rue à droite, puis après le cime-
tière, la route d'Auteuil à gauche, qui par le carrefour de la
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Déroute et le poteau de la Belle-Croix, fait rejoindre la
grande route de Senlis.

Autre variante : deux kilomètres après le village de Fleu-
rines, que l'on a quitté par la route directe, prendre à
gauche la route des Grands-Chênes au poteau T. C. F. jus-
qu'au carrefour Bertrand, après un kilomètre, faire à pied,
sur la gauche, l'ascension de la butte du Chêne à l'Image
(altitude 145 mètres). Vue splendide sur Senlis, revenir sur
ses pas et, le dos à la butte, prendre la route Cartouche qui
oblique à gauche pour rejoindre la chaussée de Pontpoint
par laquelle on a passé au début de l'excursion et qui ramène
à Senlis.

Excursion au Mont Pagnotte
FORÊT D'HALATTE

(Parcours : 25 kilomètres)
Quitter l'hôtel en prenant la grande rue de la République

à gauche, l'avenue de Compiègne, on arrive au Poteau,
faubourg de la ville, formant fourche, prendre la grande
route de gauche, puis la première à droite, laquelle bordée
de haies traverse une magnifique propriété construite pour
Lucien Bonaparte; suivre toujours droit devant soi, on passe
aux Poteaux Saint-Priest, des Blancs-Sablons, la Croix Saint-
Rieul, le Poteau de la Futaie, à ce dernier tourner à droite
jusqu'à la Croix de Villers, à gauche jusqu'au Poteau d'Yvil-
1ers. Faire à pied l'ascension du Mont Pagnotte (altitude
220 mètres). Panorama sur les forêts, la vallée de l'Oise,
arbres magnifiques, flore spéciale, sources nombreuses,
pierre du méridien, refuge des grands animaux de forêt.

Les automobiles peuvent atteindre facilement le sommet
en allant du Poteau de la Futaie au Poteau de la Croix du
Grand-Maître, que l'on passe directement sans s'y arrêter,
plus loin à droite (virage aigu) la route monte en lacet au
sommet du Mont.

Revenir par le même chemin jusqu'au Poteau de la Futaie,
puis en longeant la route qui est bordée à sa droite d'une voie
ferrée jusqu'au Poteau du Grand-Maître, se diriger vers la
gauche sur l'avenue qui mène à la Fontaine des Lys et à
l'obélisque élevé sur des rochers à la mémoire de Napoléon,
les autos qui accèdent ici difficilement sont, ainsi que les
voitures, obligés de retourner au Poteau du Grand-Maître et
de continuer la route ferrée qui les y avait amenés, ils ren-
contreront presque aussitôt la route nationale qui, à gauche,
retourne directement à Senlis.
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Les cyclistes et les piétons retrouveront la même route
dans le prolongement du sentier qui va de la fontaine à
l'obélisque et au-delà.

Excursion aux Etangs de Comelle
FORÊT DE CHANTILLY

(Parcours : 30 kilomètres)

Se munir de la même clef indiquée à l'excursion

de la Butte des Gens d'Armes.

Quitter l'hôtel en prenant à droite la grande rue de la
République, suivre tout droit, on traversera le faubourg
Saint-Martin. Après un kilomètre de plaines, on entre en
forêt, ne pas quitter cette belle route pendant 2 kil, 500, puis
à la hauteur de la Croix de Pontarmé, prendre à droite la

Vieille Route » cailloutée, qui va directement au Carrefour
de la Table. Descendre à gauche la route d'Hérivaux ; face
aux Etangs, tourner à droite pour suivre la berge jusqu'au
château de la Reine-Blanche, rendez-vous de chasse bâti en
1846 sur l'emplacement d'un manoir féodal. Passer sous le
viaduc du chemin de fer, bel ouvrage d'art élevé à 39 mètres
sur un sol très marécageux, prendre la route tournant légè-
rement vers la gauche qui mène à Coye ; dans le pays,
tourner à gauche pour Orry-la-Ville. L'archéologue curieux
quittera un moment ce village pour aller voir sur le plateau
qui s'étend vers la gauche, une maison de garde, prieuré en
1171, mais surtout la Lanterne des Morts, monument du
XIIIe siècle absolument unique dans le Nord de la France.
Traverser Orry-la-Ville, gagner La Chapelle-en-Serval, pour
y prendre à gauche la grande et belle route de Senlis.

Variante : Après avoir contourné les étangs de Comelle.,
on peut remonter au Poteau de la Table et prendre à gauche
le pavé qui arrive face au château de Chantilly (Musée
Condé), ouvert le jeudi et le dimanche, du 15 avril au
15 octobre, jours de courses exceptés ; le samedi, de 1 h. 1/2
à 6 heures, entrée 1 franc.

Après la visite, se diriger vers Chantilly en prenant à
droite la route qui passe sous une porte monumentale.
Tourner la première route à droite qui, par Vineuil et Saint-
Firmin rentre à Senlis.
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Excursion à Ermenonville et à l'Abbaye
de Chaâlis

FORÊT D'ERMENONVILLE

(Parcours : 30 kilomètres)

Quitter l'hôtel en prenant la grande rue de la République
à gauche, la rue Bellon à droite, puis la route qui en est le
prolongement jusqu'à Montlévêque. A l'entrée de ce village,
tourner à droite pour le traverser, puis route directe jusqu'à
Ermenonville ; dans la forêt, on rencontrera à droite une
vaste et curieuse étendue de sable appelée le Désert.

A Ermenonville, visiter le parc (jeudis, dimanches et jours
fériés), l'île des Peupliers où est le tombeau de J.-J. Rousseau,
le Temple de la Philosophie et quantité de sites pittoresques.
Le château appartient au prince de Radziwill, il est construit
sur l'emplacement d'un autre moins conséquent qui existait
déjà en 1136. Statue de J.-J. Rousseau sur la place du village.
Plus haut, l'église nouvellement restaurée date du Xlle siècle.
Retour par le même chemin, mais se diriger sur l'abbaye de
Chaâlis en prenant la deuxième route à droite qui passe
entre les étangs et arrive face au château, les autos devront
prendre la troisième route à droite, moins pittoresque mais
meilleure ; demander l'autorisation de visiter.

Ces magnifiques ruines ont été à partir de 1202 une abbaye
célèbre et florissante, consacrée par le chancelier Guérin le
20 octobre 1219. Visitée par la plupart des rois de France,
notamment par Saint Louis, qui y transporta de nombreuses
reliques. L'architecture est un chef-d'œuvre dont l'art et la
beauté sont à demi révélés par les seuls murs qui restent.
La chapelle restaurée date du XlIIe siècle ; on remarque une
grande élégance dans ses colonnades, de beaux vitraux, une
peinture murale de l'école italienne, des mosaïques, etc.

Le Tasse y écrivit la Jérusalem délivrée.
Le château fut construit en 1736.
Continuer la route sur Fontaine-les-Corps-Nuds, on prendra

ensuite à gauche la direction de Borest, ancien bourg fortifié
qui existait déjà sous Clovis. L'église porte les empreintes
du Xlle siècle et des siècles suivants. Le château seigneurial
transformé en ferme vaut qu'on s'y arrête. À la sortie du
village, pierre druidique nommée la (Queusse) de Gargantua;
continuer la même route qui rentre directement à Senlis.
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Excursion à Mortefontaine et à Montmélian
FORÊT D'ERMENONVILLE

(Parcours : 40 kilomètres)

Au départ suivre le même itinéraire que pour l'excursion
précédente mais ne pas s'arrêter à la Croix de Pontarmé,
suivre tout droit jusqu'à Pontarmé, à l'entrée et à droite du
village visiter le manoir seigneurial, entouré d'eau, trans-
formé en ferme ; à côté de l'église, prendre à gauche la route
de Thiers où l'on trouvera les belles ruines d'un château
construit au XIIIe siècle qui appartint successivement aux
Bouteillers, à Jean de Tilly et qui fut pillé par les Jacques
en 1279 alors qu'il appartenait aux évêques de Beauvais.
Traverser le village jusqu'au pavé de Neumoulin. Là commen-
cera une série de vues pittoresques où les beautés de la
nature fournissent aux artistes mille ravissants paysages ;
après avoir traversé ce village où il ne reste que la ruine et
la désolation, dans un cadre de verdure, on rencontre à
droite et à gauche, vers Mortefontaine, une vieille tour, de
magnifiques prairies, des roches grises, du sable, des sapins,
des fougères en des sites poétiques et grandioses à la fois,
où plus d'un peintre célèbre vint chercher son sujet.

La route cahoteuse tourne à droite en laissant à gauche,
au loin, sur une butte de sable (altitude 96 mètres, beau
panorama), une petite chapelle dédiée à Sainte Marguerite
des Grès, dont il est mention en des documents datant
de 1146.

Traverser Mortefontaine ; à l'extrême gauche du village voir
le château qui eut sa vogue sous l'empire. Joseph Bonaparte
y donnait de splendides fêtes auxquelles prenaient part les
célébrités politiques, scientifiques et artistiques de l'époque.
Face au château est le vaste parc de Vallières, visible le
jeudi et le dimanche ; sur les bords du lac de l'Epine un
magnifique château vient d'être construit. Revenir sur ses
pas pour se diriger vers Plailly, église remarquable par la
collaboration de plusieurs styles depuis le XIIe siècle, qui
ont réussi à produire un ensemble proportionné. Les sei-
gneurs de Plailly habitèrent le château de Bertrandfosse
construit au XVe siècle et flanqué de quatre tours. Traverser
le village pour gagner vers la gauche les hauteurs de Mont-
mélian (altitude 200 mètres). Sur ce mont qui domine une
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étendue considérable, depuis Paris jusqu'à la forêt de Com-
piègne, les Romains construisirent un temple à Mercure, le
roi Philippe, fils de Robert, établit une forteresse sur les
ruines de ce temple, les seigneurs de la contrée la transfor-
mèrent en château et l'habitèrent successivement. Le prieuré
dont il reste la très intéressante chapelle, fut construit au
XIIe siècle. Ce lieu est devenu un pèlerinage célèbre.
Revenir à Plailly, place de l'église, prendre à gauche la
route de la Chapelle-en-Serval qui rejoint la route nationale
pour rentrer vers la droite à Senlis.

NOTA
En suivant la carte des excursions autour de Senlis on remarque qu'il

est possible de modifier les itinéraires indiqués soit pour les allonger, les
diminuer ou les combiner l'un avec l'autre, mais d'une façon générale
les parcours tels qu'ils sont organisés sont les plus pratiques pour voir
beaucoup dans le minimum de temps.



D'opale au clair de lune et de pourpre au soleil
Mes pierres, dit Senlis, parlent à tout poète :
En haut de la colline, où je semble en sommeil,
Je rêve bien souvent à tous ceux qui m'ont faite.

La forêt recula pour laisser mes amours
Elever dans l'air pur leurs demeures sereines :
Je fus gallo-romaine avec mes vingt-huit tours
Dont seize, encor debout, dominent mes arènes.'

« De gueules au pal d'or », mon écu fièrement
Porta l'honneur, avant la fleur de lys royale,
Et l'heur d'Henri-le-Grand prit son commencement
Au sein de ma cité, tolérante et loyale.

D'Halatte en Chantilly mes longs regards contents
Comme ceux de Rousseau qu'aimait Ermenonville,
Ne se lassent jamais d'admirer les printemps
Qui savent rajeunir mon cœur de vieille ville.

Et lorsqu'avant l'hiver, les automnes dorés
Font valser sur ses murs le zéphyr et la feuille,
S'envolant avec eux, mes songes adorés
Sillonnent en tous sens l'azur qui se recueille.

La Nonette à mes pieds me chante une chanson
Harmonieuse et lente : on ne l'entend qu'à peine,
Et sur mes toits pointus les vents à l'unisson,
Pour ne pas me troubler, retiennent leur haleine.

On dirait que je suis la sœur d'un calme port
Où la voile blessée en guérissant se ploie :
J'en sais long, voyez-vous, sur la vie et la mort,
Sur la haine et l'amour, sur la peine et la joie.
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Les plus doux préjugés ont chez moi demeuré :
Par les yeux des maisons j'ai vu porter en terre
Jeunes autant que vieux ; j'ai bien souvent pleuré,
Car j'ai même entendu l'alarme de la guerre

J'ai: vu les arcs tendus des murs du Montauban
Faire voler l'effroi dans l'armée ennemie,
J'ai vu l'otage fier, traité comme un forban,
De gloire auréoler le billot d'infamie.

Mais aussi, maintes fois, j'ai vu les fiancés
Se hâter vers l'hymen en sémillant cortège
Et, les nuits de Noël, les anges trop pressés
Laisser choir en riant mille espoirs sur la neige.

Comme une bonne sainte au vêtement ailé,
Au corps émacié par la foi primitive,
Levait sa fine main dans un geste étoile,
Ma grande église lève une flèche attentive.

Dans son élan léger, à toutes les maisons
Elle voudrait montrer le même ciel sans cesse
Et dire qu'ici-bas toutes les oraisons
Montent — venant du cœur — vers le Dieu de sagesse.

Quand les rayons du soir de leurs merveilleux ors
Font flamboyer son porche aux multiples spirales,
Dans sa robe de pierre aux élégants décors,
Elle est la plus jolie entre toutes les cathédrales.

Elle a su résister contre le goût mauvais
Et le coup d'œil qu'elle offre est si plein de justesse
Qu'Amiens, Chartres, Paris, Reims, Rouen et Beauvais
De loin semblent sourire à sa délicatesse.

Près d'elle ayant Saint-Pierre au portail ravissant,
Saint-Rieul, Saint-Frambourg à l'immense rosace,
Saint-Aignan, Saint-Etienne et surtout Saint-Vincent,
Elle peut rappeler Notre-Dame d'Alsace.
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Sa cloche chante : Amis j'ai longtemps médité,
En regardant tourner l'orbe de la fortune :
Vos pères ont bâti l'hôtel de la charité,
Les fontaines, l'école et la maison commune,

Et vous, que ferez-yous, en travaillant pour moi ?
Il faut bien qu'à son tour votre labeur m'honore
Et qu'en ces temps nouveaux j'écoute, sans émoi,
Avancer le progrès dans sa marche sonore.

Jadis, j'ai tenu bon en ma solide main
Le cor enthousiasmé des époques galliques,
Et j'entends d'autant mieux l'éveil du genre humain
Sonné par le clairon des jeunes républiques.

Que mes villes-cantons se tenant par la main,
Betz, Crépy, Nanteuil, Pont, Neuilly, Creil, comme en ronde,
Heureuses bien plus qu'hier mais bien moins que demain,
Chantent autour la liberté féconde !

En voyant chevaucher sur mes calmes sommets
Mes hussards bleus, pensez sans cesse à la Patrie ;
Appelez la victoire, et n'oubliez jamais
Que la terre de France est encore meurtrie...

Sachant de moi combien est doux le souvenir,
Vénérez le passé, mais tout se renouvelle,
Plantez et bâtissez, je saurai rajeunir
Pour que vos fils vaillants me trouvent toujours belle.

Georges AUDIGIER.







RENSEIGNEMENTS UTILES

Messieurs les Touristes et surtout les personnes qui
désirent se fixer ou faire un séjour à Senlis ou dans les
Environs, trouveront ci-dessous les adresses qui leur sont
nécessaires et où ils peuvent s'adresser en toute: confiance.

Agence : BUREAU D'INFORMATION DE TOURISME, 47, grande rue de
la République. Téléphone III.

Donne gratuitement toutes espèces de renseignements.

Antiquités : L. LESUEUR, 9, rue du Châtel.
Curiosités, Meubles anciens.

Assurances : MAHON, 4, rue des Vétérans. Téléphone 82.
Nationale (Incendie-Vie), Zurich (Accidents automobiles).

Automobiles (Location) : HOTEL DU GRAND-CERF, 47, grande
rue de la République. Téléphone III.

Bains : HOTEL DU GRAND-CERF, 47, grande rue de la République,
A. c. F. - T. c. F. - Tél. III.

Banque : SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 55, grande rue de la République, Tél. 39
Opérations de bourse, Coffres-forts, Paiement de tous coupons, etc.

Blanchisserie : LAINE, 4, rue Saint-Jean.
Spécialité de glaçage et linge fin.

Boucherie : CHARNET, 6, rue Bellon. Téléphone 51.
Viande de Ier choix. Service à domicile.

Boulangerie : COURMONTAGNE, 30, place de la Halle.
Pains de fantaisie et allemands. Service à domicile.

Carrosserie automobile : BUAT & RÉMOND, 2, rue de Crépy. T. 38.
Grande carrosserie automobile, Châssis de toutes marques.

Centre de Tourisme DES FORÊTS DE L'ILE-DE-FRANCE.
Bureaux et administration 14, pl. de l'Hôtel-ie-Ville, Compiègne.
Délégué Ch. GIENGER, 47, grande rue de la République, Senlis.

Charcuterie : HÉDELIN, 4, place de la Halle. Téléphone 3.
Charcuterie fine, Spécialité de Jambon d'York.

Chevaux : NAIGEON, 31, grande rue de la République. Téléphone 40.
Location de chevaux, voilures.

Coiffeur : GAUTIER, 27, place de la Halle. Téléphone 57. Onduleur.
Postiches d'art. Salon pour Messieurs. Parfumerie, prix de Paris.





Déménagements : GENTON, 14, rue du Faubourg-St-Martin, Tél..70.
Déménagements, transports.

Epicerie : CORMIER, 2, rue de l'Apport-au-Pain. Téléphone 6.
Epicerie fine, articles anglais.

Garage : HOTEL DU GRAND-CERF, 47, grande rue de la République.
A. c. F. — T. c. F.

Garage couvert, essence, huile.

Hôtel DU GRAND-CERF, 47, grande rue de la République. Téléph. 111
A. c. F. — T. c. F.

Restaurant de Ier ordre, grand confort.

Imprimerie : E. VIGNON fils, place de la Poste. Impr du présent Guide.
Travaux de ville, Labeurs, Affiches.

Journaux : Courrier de l'Oise, place Henri IV.
Gazette de l'Oise, 12 bis, rue Saint-Pierre.

Librairie : E. VIGNON fils, place de la Poste. •
Cartes de Tourisme, Cartes Postales, Fournitures de Bureau.

Machines agricoles : Michel ROBERT, 3, rue Carnot. Téléphone 64
Engrais chimiques.

Omnibus : OMNIBUS DE L'HOTEL DU GRAND-CERF. Téléphone 111.
Service de la Gare à l'Hôtel et en Ville.

Restaurant DU GRAND-CERF, 47, grande rue de la République.
A. C. F. — T. C. F.

Téléphone 111. Restaurant à prix fixe et à la carte.

Spécialité régionale : Le Silvanecte, pâté de Cerf des Forêts de
l'Ile-de-France, 47, grande rue de la République.

Tailleur : DELON, rue Saint-Hilaire. Tailleur pour Dames et Messieurs
Fournit les grandes maisons de la Région.

Vins en gros : R. BERTILLIER, à Pont-Sainte-Maxence. Tél. 37.
Fournisseur de l'Hôtel du Grand-Cerf.

Voitures : NAIGEON, 31, grande rue de la République. Téléph. 40.
Location de voitures, chevaux.



L'Hôtel du Grand-Cerf
vient d'être entièrement reconstitué dans son style

primitif sans prétention et sans luxe, mais en y ajoutant

tout ce qu'il a été possible pour satisfaire les besoins

d'hygiène et de confort.

Son installation intérieure et son organisation en font

un home idéal pour le séjour.

Son milieu simple et calme est cependant empreint

d'élégance et de gaieté. On vient y séjourner aussi

bien pour une cure d'air et de repos que pour les

Etudes archéologiques, les divertissements des Sports

et des Chasses à courre.

Les tarifs de l'Hôtel du Grand-Cerf sont donnés à toute

personne qui en fait la demande. Ils sont très modérés,

surtout pour les familles et les longs séjours.




